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Depuis que le vol du r.çui m'avait appris do quoi était
taiablo de S.aint-Dutasse, tout nouvel nota do oot homme devait
w'Itfrayer. Un frisson me secoua en peniant quelle était ctte
kutre dont il était question. Jtt ne voulu,4 pas donner l'dvcîl au
,aclciin par trop do questions et, n rés rvant d'interroger

d'trmag~,j'ajoutai anisitôt
-Je pars avec vous.
Vingt mnrutes aprèi j'étais prote au -lépart et je mnftais

dans uma berlin, atvec Perrier, dont le cli -val épuisé dlevait Fe
prioier Î% l'éuurie dui châ~teau. Durant lu.rnute, le médecin
,a 't leuuv't. ~lîa bouche sur ce qu'avait pa 'lire M. d'Artuangiq.
Il ne parla pas non p!us oie cette prêtrivluae sioeur sourde
dunt, de mots o:50, lIn souvenir no sie revint eî~ .11la nidisoiro
ktulant tout le 8r3jý.t. Nous causa ,aes de liai, tic .4es projet-4,
de u.n a sibition. Il appuya sur î.a ,uahôre qui l'avait fait aller
courir la fortune à P~aris et qui l'eri avait cIa osé après une
infructueuze tentative. Brf, malgré la secrèten inquiétude qui
Umc dévorait, le tcuipq avait rapidemen t passé quand le docteur
s'éria, en uic montrant un clocher qui pointait à l'horizon

-Tenez, voici Blanucey 1
Si près du but, le postillon redoubla du zôlo, et eta Fon

aticlai<', qui mous cemporia avec une telle rapi-lmté quaoi les fera
de chevaux et les roues faisaient un inf'ernal sabbat sur l'inégal
pavé de la route.

Nous n'étions plus qu'à trois portées de fusil du village
lortquc tout à coup, d'un chemin de t.ravcrse, un g2ndgarmoe à
chaeval débouclaat sur la route un peu en avant de notre voiture.
Fi, nous voyant arriver à fond do train, il rang a sa umonture
sur un bas côté pour nous laiser la voie libre. Quand nous
lusftuuîs, il reconut le docteur qu'il aialua fdaihêire:aacnit, puis
il lui a'iregsa vivement quelques mots.

-Que dit-il ? me demanda Perrier.
-Ma foi 1 répondis je, il est assis imupossiblc d'entenidre

ace le vacarme que fait notre berline.
Le gendarmie avait mis son cheval au galop pour nus rat-

traper et, sans doute, répéter sa phrase de plus près au dwctour.
,Mats nous courions avec. une si grande rapidit.é que, malgré
l'éperou, l'animal ne parvint pas à nous gagner de vitesse. Tout
ce qu'il put faire fut de garder la distance de quclqucZ mètres
quai le séparaient de noup. Ce gendarme, gaiopant à notre suite,.
svait vraiment l'air de nous escorter.

-M. d'.Ârmaugis est dans une chambre du premier étage...
tenez, la fenêtre de gauche, me dit Perrier uand nous fûmes en
Tac de sa maison.

A ce moment le souvenir de la scour me revint en voyant
s'agiter un rideau de la fenêtre indiq'uée et, sans avoir le moin-

desou ivon je répondis:
-On a soulevé un rideau ; c'est sans doute votre soeur qui

ecdtc notre arrivée.
Quand la berline s'arrêta devant la porte, je sautai de la

Toiture etjec m'élançai dans la maison sns m'inquiéter du don.
tiur, rest6 cr arrière pour savoir enfin, c . que lui voulait le gqn-
darnie qui, airrivé du.rrière nous, mettait pied à t.erre.

,lu foud du vcet.ibule se trouvait un escalier sur lequel 'je
m'engageai sans hébitoer. Par la position de la fenêtre que m'avait
indiquée Perrier, j'étais à peu pîàs-- stre de trouver sans grande

peina la chambre où j'allais rencontrer M. d'Armangis. Dans
aon ascension, lorsque l'évolution de l'escalier en spirale me
ramena ea vue de la porte d'entrée de la maison, j'apergla5 e
dessous de moi, le docteur qui abordait le militaire descendu de
cheval. Instinctivement, je m'arrdtai pour écouter.

-Que m'avez-vous donc dit sur la route, mon brave 41 Le
bruit dc la voilure m'a complétemiaent, cmpdlalé d'entendre une
seule de vos paroles ? demanda Poirier qui était devenu un peu
pâle depuis qu'il avait vu ce goindaruî o e uivre jusqu'à son logis.

-Je vous disais ce que je viens préoisénient de faire,
répondit Io soldat en souriant.

-Quoi donc ?
-"Que j'allais ohiuz vous4.
-l~.dans quel but ? interrogea le médecin après une légère

hésitation.
-Ah 1 quant à ça, je ne pourrais pas trop vous le dire. Je

sais seulement que c'est pour aftuire de service, voilà tout. lie
brigadier ma'envoie nie niettro àX la di.-positions du magistrat.

-Un magistrat ? quel moigiâtrat ? où dottc se trouave-t-il ?
s'inmforma viveument Perrier dont la pâleur avait augmenté.

-Tiens 1 oui, au fait, c'est vrai.., vous qui revenez de
voyage, vous ce savez pas que la jilstiee est chez vous an 0c
monsacnt.

-La justice ? répéta le dlecteur en tremablant.
-Oui... la justicu'... muais pour vous apprendre s'il retour'ne

des choux ou dts rave.', je l'ugtiore autant que mon tricorne .. il
faut croire qu'il sera arrivé qluî'aei clause cla:z vous pendant
votre absene.

Bien que le ton du g udarnie fût piennent fimilier, le seul
mot de 1« justioo " qu'il venait dc prononcer m'avait fait tres-
saillir. Que s'é5tait-il passé euias le toit de Lerricr depuis qu'
l'avait quit té pour accoua ir au château u Gabrinoif ? M. d'Ar-
mangis, dans son tranîsport, a ait il tout coaiproinis ? Comment
se faisait-il qu'uu autru téomoin que cette coeur sourde se fût
trouvé là pouar recueillir ce@s involontaires tt dangereuses révéla-
tions et pour en prévenir cette j istioc qui, act.uellcment installée
ch z le docteur, appelait la gendarmerie ?

ce fut donc avec une précipitation épouvantée qae j'achevai
de franchir l'escalier et que j'ouvrisi la pemuière porte q'îi S'offrit
à moi sur le palier. Ma frayur diminua immédiatement do
moitié à la vue du blessé tout seul dans la cihamabre. Pâle et
affaibli, il était étendu sur une chaise lonigu. , aux rayons du
soleil que laissait entrer la fenêtre près de laquelle il était placé.

Ma première phrase, en l'abordant, fut celle ci:
-Qu'est-il dont arrivé ?
Mon accent trahissait une telh., craiunte que M. d'Armuangi@,

mai ôté sa souffrance, retrouva ust&d.s loorees pour me dire
vivement:

-Ne trumnblez3p!ui... vous êtes sauvée, Berthe.., j'ai tout
arrangé.

-Arrangé ? répétai-je sans comprendre rien encore à cette
réponse.

-Oui, reprit-il, vouai êtes sauvée. .votre arrestation ne sera
pas. maintenue.

Quaeje fusse arrêtée en entrant chez le docteur, c'était une
probab.lité admisible pour moi. Mais qua M. d'ArmanAýis crût
que nion arrestation avait précédé mon arrivée -à l3lancey, voilà
ce-qui tue surprenait.

-Mon arrestation ne sera pas maintenue ? a'écria:-*e
mais qui donc a pu vous y faire croire ?

-Riax... qui ?
,&u lieu dc répondre à cette question, il ajouta
-Et puie, ne l'ai-je pas vu par moi-mêlaue?
-c'est donc vous (lui avez Soulevés le rideau de cette fena-

tre quand la berline approchait ?


